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AUJOURD’HUI À L’UNIVERSITÉ

Un mémorandum pour la recherche
Pour sensibiliser une fois encore les pouvoirs publics
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a recherche manque d’argent. Ce n’est pas neuf, mais cela 
devient très préoccupant. Selon les calculs des scientifiques 
de la Communauté française, il faudrait pratiquement doubler 
les moyens actuels pour rattraper les pays qui se trouvent en tête 

du peloton : Etats-Unis, Japon et Etats Scandinaves. Maintenir la 
recherche dans la course est essentiel pour préserver notre qualité 
de vie ainsi que notre environnement social et économique. C’est 
la raison pour laquelle, à la veille des élections, un mémorandum 
et une pétition lancés par “Objectif recherche” et les chercheurs 
des universités francophones ont été remis au gouvernement de la 
Communauté française le 5 juin dernier.

Pour les rédacteurs de la pétition, les défis posés par les 
changements climatiques, l’épuisement des ressources énergétiques 
traditionnelles, les maladies graves, le ralentissement économique 
ou la justice sociale - pour ne prendre que quelques exemples- 
justifient amplement d’investir dans la matière grise. « Nous 

sommes constamment sollicités par les pouvoirs publics, explique 
le Pr Michel Born, président de l’Ecole de criminologie de l’ULg, 
mais nous devons parfois refuser de nous engager par manque 
de moyens. Notre recherche longitudinale sur les prédicteurs de 
la délinquance ou de la turbulence chez les enfants, par exemple, 
progresse lentement car notre équipe est trop restreinte pour 
assurer rapidement l’analyse de toutes les données recueillies. »

Or, selon les termes du mémorandum, le maintien de notre 
pays dans le peloton de tête des pays développés ainsi que 
l’amélioration du bien-être social et économique dans nos régions 

ne sont possibles que si les efforts en faveur de la recherche 
sont constants et portent sur le long terme. Et la recherche 
fondamentale est par essence porteuse des progrès futurs.

« Dans notre laboratoire, précise Jean-Michel Dogné, premier 
assistant au département de pharmacie, nous développons de 

nouveaux agents particulièrement prometteurs dans la prévention

de différentes pathologies cardiovasculaires comme l’infarctus 
du myocarde, l’embolie pulmonaire et l’athérosclérose. Si nous 

pouvions étoffer notre équipe de manière stable, nous pourrions 
plus rapidement déposer un brevet qui nous assurerait la 
mainmise sur l’élaboration et la commercialisation d’un nouveau 
médicament. »

C’est aussi l’avis du Pr Jean-Marie Frère, du Centre d’ingénierie 
des protéines (CIP), laboratoire engagé à percer les secrets des 
mécanismes de résistance aux antibiotiques. « Mon équipe 
est très performante mais hélas, dans certains cas, je ne peux 
garantir à ces très bons chercheurs des postes intéressants. La 
plupart d’entre eux nous quittent, car leurs compétences sont très 

appréciées à l’étranger. Notre but est-il de payer la formation des 
chercheurs pour que d’autres pays en profitent ?» En Philosophie 
et Lettres, la situation n’est guère plus brillante. «Nous avons 
besoin et d’assistants rémunérés aidés dans des travaux de 
longue durée et d’un équipement mieux adapté à nos recherches, 
soupire le Pr Danielle Bajomée. Une bonne bibliothèque de 
sciences humaines largement ouverte en soirée et les week-ends, 
comme dans certains pays voisins, ne serait pas un luxe. De plus, 
les ordinateurs, les ouvrages, les revues ou les crédits pour les 

colloques font défaut et pénalisent dès lors notre recherche. »

C’est pourquoi, une fois de plus, les chercheurs se mobilisent 
pour demander un refinancement substantiel de la recherche 
fondamentale, source d’un enseignement de qualité, d’une recherche 
appliquée dynamique et d’une expertise indépendante au service de 
la société. Leurs revendications sont résumées ici en six points.

1. Un refinancement considérable de la recherche scientifique 
fondamentale, y compris dans les sciences humaines trop 

souvent oubliées. Ce refinancement doit se concrétiser en termes 
d’équipements, de fonctionnement, mais surtout de chercheurs.

2. Un plan de carrière stable pour le chercheur. Un projet de décret a 
été rédigé au cabinet de Françoise Dupuis sur la base notamment 
des demandes des chercheurs : il faut le faire aboutir en priorité.

3. Une meilleure coordination entre les différents ministères et 
administrations qui s’occupent de la recherche scientifique en 
Belgique (...).

4- La promotion de synergies entre les mondes académique et non 
académique (entreprises, administrations, services publics, etc.) 
pour un meilleur développement de la société.

5. Une réduction significative de la lourdeur des dossiers de 
soumission de projets et une transparence accrue des 
évaluations, que ce soit auprès des bailleurs de fonds régionaux, 
communautaires, fédéraux ou européens.

6. La mise en place rapide d’un Conseil européen de la recherche 
doté de moyens significatifs pour financer des projets de 
recherche fondamentale évalués par des pairs.

Patricia Janssens

Contacts pour Liège : Objectif recherche,
courriel S.Hiligsmann@ulg.ac.be, CUPS,
courriel Jean-Michel.Dogne@ulg.ac.be ou courriel cmartin@ulg.ac.be
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L’école et les motivations
La septième Université d’été du Cifen aura lieu le 27 août

Bernadette Mérenne-Schoumaker

Motiver, être motivé, n’est-ce pas essentiel 
aujourd’hui pour faire face à tous les défis, pour 
entreprendre mais aussi pour apprendre ? La 
motivation semble, en effet, au cœur du devenir 
de chacun et du devenir de notre société. Mais 
de quoi s’agit-il ? Nous inspirant de plusieurs 
auteurs, nous pouvons la traduire comme un 
état dynamique qui a ses origines dans les 

perceptions que nous avons de nous-mêmes 
mais qui est aussi largement influencé par notre 
environnement. Le concept, qui comprend deux 
dimensions - intrinsèque et extrinsèque - se 
différencie ainsi de l’intérêt et de la passion, deux 
attitudes sans doute également souhaitables 
mais qui ne sont pas nécessaires à la motivation.

Toutefois, quand il s’agit de l’école, c’est 
certainement des motivations qu’il convient 
de parler, non seulement celles des élèves 
mais encore celles des enseignants, des chefs 
d’établissement, des parents et de toute la 
société puisque l’école est le produit de son 
environnement et de tous ses acteurs.

Le thème de la septième Université d’été 
du Centre interfacultaire de formation des 
enseignants (Cifen) est dès lors au cœur de 
l’actualité. Après cinq manifestations consacrées 
aux compétences et une aux manuels scolaires, 
le sujet devrait rencontrer les attentes des 
nombreux participants (sans doute 250 à 300 
comme d’habitude) - enseignants du secondaire 
et du supérieur - qui gardent l’enthousiasme 
pour un métier difficile tout en souhaitant 
aussi qu’il soit partagé par d’autres et que 
leurs conditions de travail puissent s’améliorer, 
comme en témoigne la consultation récente des

professeurs du secondaire réalisée à la demande 
du Service général du pilotage du système 
éducatif (ministère de la Communauté française).

Pour débattre de ce sujet, le Cifen a eu recours à 
des formules un peu “magiques” qui ont toujours 
fait le succès de ses journées de la fin août. 
La première est son ambiance très conviviale 
favorable aux échanges interdisciplinaires et 
entre réseaux. La deuxième est l’articulation 
d’exposés et d’ateliers : cette année, deux 
conférences encadreront la journée qui sera 
largement réservée aux débats et échanges. La 
troisième formule est la prise en compte de la 
réalité du terrain : non seulement les enseignants 
auront l’occasion de témoigner, mais encore - fait 
nouveau - la parole sera donnée aux élèves par 
le biais de reportages vidéo “Paroles d’élèves” 
qui ont été recueillies dans des écoles très 
différentes. Enfin, comme d’habitude, l’Université 
d’été sera introduite par le premier numéro de 
Puzzle (la revue du Cifen) de 2004, numéro 
sortant de presse fin juin. Les conférences, tout 
comme les résultats des ateliers, feront l’objet du 
deuxième numéro de la revue 2004 qui devrait 
paraître en fin d’année.

Fabien Fenouillet, maître de conférences à 
l’UFR des sciences de l’éducation à l’université 
Charles de Gaulle-Lille III est l’auteur d’une thèse 
intitulée “Mémoire et motivation : impact du but 
et de l’ego sur l’organisation de l’information 
en mémoire”. Il donnera une conférence sur la 
“Motivation, mémoire et pédagogie : implications 
et applications”. Quant à Bernard Defrance 
- bien connu des membres du Cifen - professeur 
de philosophie au Lycée Maurice Utrillo de Stains,

auteur de cinq livres dont La violence à l’école et 
Le plaisir d’enseigner, il donnera une conférence 
au titre engageant : “Le plaisir d’enseigner”. 
Ajoutons que cette Université d’été est pour la 
première fois reprise comme journée de formation 
par l’Institut de formation continue (IFC), centre 
de la Communauté française qui organise la 
formation interréseaux des enseignants.

Enfin, il convient de souligner que cette journée 
n’aurait certainement pas été possible sans le 
concours précieux de plusieurs collègues du Cifen 
- Marc Cloes, Véronique Dortu, Pascal Motter et 
Sonia Raschevitch - ainsi que de notre secrétaire 
Joëlle Gris. Qu’ils soient sincèrement remerciés 
pour leur travail très professionnel et leur grande 
motivation...

Bernadette Mérenne-Schoumaker, 

professeur au département de géographie, 

présidente du Cifen
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EVENEMENT

Lumière sur un coin de notre tête
Approches scientifiques plurielles pour cerner les états de la conscience

D
u 25 au 28 juin, l’université d’Anvers accueillera le congrès 

international qui rassemble chaque année les spécialistes 
de la conscience. Le neurologue Steven Laureys, chercheur 

qualifié FNRS au Centre de recherches du cyclotron de l’université 
de Liège, co-organise l’événement auquel il a greffé, le 24 juin, 
un symposium sur son domaine de prédilection : le coma et 
la conscience. Les autres sujets qui seront abordés lors de ce 
congrès sont l’unité de la conscience, les nouvelles approches 
de la conscience et de la perception, les aspects éthiques, la 
conscience chez les dauphins, etc. Une occasion de rappeler les 
études pionnières réalisées récemment à l’ULg dans le domaine 

de la conscience.

« Jusqu’il y a peu, l’étude de la conscience était considérée comme 
de la pseudo-science », rappelle d’emblée Steven Laureys. « Dans 
les années 90, c’était osé de demander des crédits au FNRS pour 
étudier l’hypnose », se souvient à son tour Marie Faymonville, 
anesthésiste au CHU. Aujourd’hui, les mentalités ont bien changé : 
le coma et les autres états de conscience modifiée ne sont plus 
considérés comme des sujets de recherche exotiques.

Émergence de la conscience
Les patients ne restent que quelques semaines dans le coma. 
Ensuite, ils évoluent vers une mort cérébrale ou se réveillent, 
parfois avec des séquelles : il peut arriver que la conscience 
n’accompagne pas l’éveil. C’est l’état végétatif. Celui-ci peut 
évoluer vers un état de conscience minimale. Les patients 
présentent alors sporadiquement un pâle reflet de conscience. 
Au bord du lit, ces moments de lucidité peuvent cependant passer 
inaperçus. Dès lors, comment distinguer un état de conscience 
minimale d’un état végétatif ? « La conscience est souvent sous- 
estimée, précise Steven Laureys. D’après la littérature, le verdict 
est erroné trois à quatre fois sur dix. » Il faut dire que peu de 
choses sont connues sur l’état de conscience minimale : cette 
catégorie n’a été définie qu’il y a deux ans !

Quand la radioactivité s’en mêle
L’imagerie fonctionnelle est une voie complémentaire dans 
l’investigation de la conscience : quelle est la relation entre 
l’activité globale du cerveau et la conscience ? De nombreuses 
études sont réalisées à l’aide de la tomographie par émission de 
positons (ou PET scan) au cyclotron. L’injection de sucre marqué 
chez des patients ou des volontaires permet de suivre le taux de 
consommation de glucose par le cerveau. « Depuis les années 
80, il est connu qu’il y a un effondrement massif de l’activité 
métabolique du cerveau en état végétatif, affirme Steven Laureys. 
Mais les études réalisées ici par le Dr Pierre Maquet ont montré 
qu’une baisse comparable se produisait durant le sommeil 
profond... Ensuite, sur les 40 patients en état végétatif que nous 
avons étudiés, sept ont récupéré. Parmi eux, cinq ont conservé 
une faible consommation de glucose.» Contrairement à ce que l’on 
pensait, l’activité métabolique cérébrale ne constitue donc pas un 
bon critère de conscience.

Dès les premières hypnosédations, c’est l’étonnement : « Les 
patients opérés sous hypnose sont moins anxieux ; ils souffrent 
moins après une opération, ils récupèrent plus vite, raconte Marie 
Faymonville. Au début, on ne comprenait pas et on s’est alors 
demandé ce qu’était réellement l'hypnose. » C’est avec cette 
interrogation que Marie Faymonville a rencontré Pierre Maquet 
au cyclotron. « Nous avons tout d’abord cartography le cerveau 
de personnes en état d’hypnose et celui de personnes en train de 
se remémorer des souvenirs agréables sans entrer en hypnose, 
continue-t-elle. Le fonctionnement du cerveau est tout à fait 
différent sous hypnose : les volontaires activent les régions de la 
vision, comme s’ils regardaient réellement quelque chose alors 
qu’ils ont les yeux fermés. Les cortex de la sensation et de la 
motricité sont également activés. Ce n’est pas le cas en imagerie 
mentale autobiographique. » La preuve est faite : l’hypnose est 

donc bien un état de conscience modifiée.

Régions activées par le cerveau 
lorsqu’on parle à une personne 

bien portante (gauche), en état de 
conscience minimale (centre), en état 

végétatif (droite).

A

Steve Majerus, chercheur FNRS au département des sciences 
cognitives de l’ULg, explore la voie comportementale pour 
guetter les reprises de conscience après un état végétatif : 
« Nous travaillons sur des échelles de diagnostic qui permettent 
de détecter le plus rapidement possible la réapparition des 
comportements systématiques et volontaires, signes d’une 
éventuelle reprise de conscience. L’échelle la plus utilisée est 
l’échelle de coma de Glasgow (GC5). Elle comporte une sous- 
échelle visuelle : si un patient n’ouvre jamais les yeux, il n’a qu’un 
point. Mais s’il ouvre les yeux lorsque vous le pincez, vous lui 
donnez un point de plus. S’il ouvre les yeux en présence d’un 
bruit, vous lui donnez encore un point. Et s’il ouvre les yeux 
spontanément, ça fait quatre points. » Deux autres sous-échelles 
évaluent les potentialités verbales et motrices des patients.

Le neurochirurgien liégeois Jacques Born a proposé une extension 
à la GCS qui augmente sa sensibilité dans le domaine du coma 
profond. C’est l’échelle de coma de “Glasgow-Liège” (GLS). Ces 
deux échelles sont cependant trop peu sensibles pour repérer 
rapidement une reprise de conscience après un état végétatif. 
L’équipe de Steve Majerus travaille sur la validation d’échelles 
plus sensibles. « Nous avons proposé une adaptation française 
de la Wessex Head Injury Matrix (WHIM), échelle initialement 
développée en Angleterre. Nous l’avons ensuite comparée aux 
échelles GCS et GLS : la GLS semble idéale pour caractériser 
la profondeur d’un coma mais la WHIM s'avère beaucoup plus 
sensible dès que les patients commencent à émerger du coma. 
Cela peut se comprendre : nous balayons un nombre beaucoup 
plus important de comportements susceptibles de refléter un 
comportement intentionnel. Notre but est aussi de recommander 
aux hôpitaux des échelles plus sensibles afin de détecter plus 
rapidement une reprise de conscience et ainsi d’aider le personnel 
soignant et les familles à réagir de façon adéquate. »

L'hypnose est notamment étudiée grâce au PET scan du cyclotron

Ce n’est pas tout. « Une étude sur plus d’une centaine de 
volontaires a montré que la conscience n’est pas localisée dans 
une région particulière du cerveau, poursuit Steven Laureys. Il 
s’agit en réalité d'un réseau qui souffre parfois de "déconnexions" 
responsables, dans certains cas, de l’état végétatif. Après une 
reprise de conscience, cette connectivité reprend. » Cette étude 
a également permis de comparer les régions du cerveau qui 
s’activent lors de diverses stimulations chez des volontaires et 
chez des patients. Résultat : les patients en état de conscience 
minimale, contrairement à ceux en état végétatif, peuvent percevoir 
la douleur et des émotions : « Nous pouvons enfin répondre aux 
proches d’un patient en état de conscience minimale : oui, lui 
parlera un sens », assure Steve Laureys avec plaisir.

Souvenirs agréables
L’hypnose aussi est étudiée au PET scan. En effet, au début des 
années 90, Marie Faymonville met au point l’hypnosédation. Cette 
technique, associant l’hypnose à une anesthésie locale, est une 
méthode d’anesthésie qui a désormais le vent en poupe : plus de 
4 300 patients du CHU de Liège ont déjà été ravis d’avoir ainsi pu 
conserver leur conscience durant leur intervention chirurgicale.

En collaboration avec 
Steven Laureys, Marie 
Faymonville se penche 
ensuite sur la modulation 
de la douleur par l’hypnose. 
« Nous avons demandé à nos 
volontaires de prendre en main 
une petite plaque chauffée 
à 4o°C, puis à 47°C. Nous 

W avons vu que les sujets sous

QCß hypnose parvenaient à réduire

de plus de 50% la perception 
de la douleur. Les régions 

—•—rf du cerveau responsables
de cette modulation ont été 
localisées. Ceci explique 
pourquoi, notamment en 
chirurgie, la perception de la 
douleur peut être modifiée 
non seulement par une action 
pharmacologique mais 
également par un processus 
d’hypnose. »

Tout a un prix
Seuls quatre laboratoires au monde peuvent se permettre de 
réaliser ces travaux en imagerie fonctionnelle, et pour cause : 
« Toutes ces recherches coûtent très cher, reprend Steven 
Laureys. Il faut un cyclotron à côté du centre de recherches car 
les radioéléments utilisés ont une durée de vie de deux minutes 
seulement! liest également nécessaire d’être entouré d’une équipe 
performante de chimistes, d’ingénieurs, de radiopharmaciens.etc. 
Enfin, la venue de patients des soins intensifs du CHU demande 
une infrastructure spécifique : ambulance, respirateur artificiel, 
monitoring invasif, anesthésistes, etc. » Actuellement, ces 
recherches bénéficient d’un outil complémentaire : la résonance 
magnétique fonctionnelle. C’est sûr, les chercheurs liégeois ont de 

la chance... mais ils la rendent bien.

Page réalisée par Elisa Di Pietro - photos Françoise Denoël

Contacts : Dr Steven Laureys, tél. 04.366.23.16, 
courriel steven.laureys@ulg.ac.be
Inscription au colloque : voir le site www.ruca.ua.ac.be/assc8/
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FAC À FAC

PROMOTIONS
ELECTION
Election des Doyens dans quatre 
Facultés :
- faculté de Médecine :
Pr Raymond Limet;
- faculté de Psychologie et des 
Sciences de l'éducation :
Pr Michel Bom;
- faculté des Sciences :
Pr Jean-Marie Bouqnegneau;
- faculté des Sciences 
appliquées : Pr Michel Hogge.

NOMINATIONS
Marc Thiry. chargé de cours 
à la faculté des Sciences, 
est nommé à titre définitif.
Le conseil d’administration 
du 19 mai a conféré le titre 
de chargé de cours adjoint à 
Philippe Herman, en faculté 
de Médecine, et à Vincent de 
Ville de Goyet, en faculté des 

œ Sciences appliquées.

Emile Biémont, directeur de 
E recherches au FNRS (laboratoire 

IPNAS), a été désigné comme 
Z3 membre du “top board’ de

-j-j Laserlab-Europe, un consortium
d'une vingtaine de laboratoires

s_ européens spécialisés en
3 physique des lasers.

CD

Lf5 PRIX
Jean-Marc Defays. chargé de 
cours au département langue 
française de l’ISLV, a reçu 
le prix Tobie Jonckheere de 
l’Académie royale de Belgique 
pour son ouvrage Le français 
langue étrangère et seconde : 
enseignement et apprentissage 
(avec la collaboration de Sarah 
Deitour), paru en 2003.

Caroline Gerkens, ingénieur 
de gestion, a obtenu le prix de 
l'université des Femmes 2004 
pour son mémoire sur “l’accès 
au financement des femmes 
entrepreneures en Belgique’.

BOURSES
Edith Culot, licenciée en 
histoire de l’art et archéologie 
et titulaire d’un DES en langues 
et civilisations d'Asie orientale/ 
Japon, est partie, début avril, 
avec une bourse de 18 mois du 
gouvernement du Japon, pour 
parfaire ses connaissances 
de la langue et poursuivre 
des recherches sur les laques 
japonaises à l'université de Kyoto.

Pierre-Yves Sizaire. étudiant 
en dernière année d’ingénieur 
de gestion, termine une année 
de spécialisation en langue et 
culture chinoises à l'université 
de Pékin grâce à une bourse 
complète octroyée par le 
gouvernement de la République 
populaire de Chine.

Catherine Galand, licenciée 
en histoire de l’ULg, recevra 
l’une des deux bourses de la 
fondation Bernheim pour un 
stage au ministère des Affaires 
étrangères et à la représentation 
permanente de la Belgique près 
l’Union européenne.

Isabelle Noirot, licenciée en 
biologie, a été sélectionnée pour 
bénéficier, en septembre 2005, 
de la bourse de la fondation du 
Rotary international octroyée 
par le district. En outre, des 
bourses dites de district ont 
été octroyées à François 
Meurens. docteur en médecine 
vétérinaire, et François 
Gemenne. licencié en sciences 
politiques, pour leurs projets à 
mener dès septembre 2004.

Sur les traces des pèlerines
Nouveau regard sur les sources médiévales

D
ans le cadre des travaux du groupe 
interdisciplinaire en “Etudes Femmes-Etudes de 
genre”, le FER ULg (pour “Femmes, enseignement, 
recherche”) organise un colloque sur le thème “Femmes et 

pèlerinages” qui se tiendra à l’université de Liège, du 8 au 
îo juillet prochains. Historiens, historiens de la littérature 
et historiens de l’art poseront la question de la présence 
des femmes sur les routes de pèlerinage dans l’espace 
chrétien de l’Europe occidentale et du Proche-Orient 
depuis l’Antiquité jusqu’à la période contemporaine.

Juliette Dor, professeur en littérature anglaise 
médiévale et représentante à l’université de Liège du 
“Groupe Compostelle d’Universités”, lancera le débat.
Existait-il un pèlerinage propre aux femmes ? Des 
sanctuaires particuliers leur étaient-ils réservés ?
« Si les femmes ont été moins nombreuses à se mettre en 
chemin, commente Marie-Elisabeth Henneau, chercheure 
en histoire des religions et organisatrice du colloque, il 
n’en demeure pas moins qu'on les rencontre sur le chemins 
de pèlerinage et qu’il est intéressant de s’interroger sur 
leurs motivations, sur leurs conditions de voyage et sur les commentaires critiques ou 
admiratifs qu’elles suscitent. » Des femmes renommées comme Egérie, sainte Brigitte 
ou les épouses royales sont des exemples célèbres, « mais, on s’en doute, ces femmes 
d’exception ne sont pas nécessairement représentatives de la majorité des pèlerins. 
Il est grand temps de cesser de considérer ceux-ci comme un groupe dans lequel les 
pèlerines n’ont aucune spécificité : il suffit de s’arrêter un instant sur la promiscuité 
des auberges, ou encore de penser au mobile de centaines de femmes qui se croyaient 
stériles pour s’en convaincre. Que leurs motivations aient été religieuses ou autres, la 
mobilité des femmes au Moyen Age soulève bien des questions, poursuit le Pr Juliette 
Dor, également cheville ouvrière du FER ULg. Eparses, de natures diverses et souvent 
lacunaires, les sources d’information doivent impérativement être soumises à un 
regard nouveau et à une analyse critique nuancée. »

Denise Péricard-Méa (université Paris I), historienne 
spécialiste du pèlerinage à Saint-Jacques de Compostelle, 
ouvrira le colloque par un panorama sur l’histoire des 
pèlerines au Moyen Age et sur les sources disponibles. 
Parmi les nombreux orateurs, relevons les interventions 
de Liégeois du département des sciences historiques : 
Benoît van den Bossche abordera la femme comme objet 
d’un culte et d’un pèlerinage à travers l’étude de châsses 
médiévales, et Annick Delfosse posera la question de 
savoir si les pèlerinages à des sanctuaires dédiés à la 
Vierge attirent davantage les femmes que les hommes. 
Le volet littérature recevra une attention particulière 
de la part des Anglo-Saxonnes, et le pèlerinage sera 
également abordé comme genre littéraire porteur.

Côté jardin, une visite de Liège (abbatiale Saint-Jacques 
et fonts baptismaux de Saint-Barthélemy) sera proposée 
aux participants et une après-midi sera consacrée à la 
visite du Musée d’histoire religieuse et d’art mosan, où 
se tient actuellement une exposition sur les images de 
dévotion.

Notons aussi que le groupe “Compostelle d’Universités” publiera les actes du 
colloque et qu’un prochain rendez-vous est déjà fixé en janvier 2005 pour un 
colloque consacré à Christine de Pisan, première femme à vivre de sa plume et 
auteure du livre La Cité des Dames en 1405.

Florence Houyoux

Du 8 au 10 juillet, au Blanc Gravier, Sart-Tilman.
Contacts : tél. 04.366.54.59, courrieljdor@ulg.ac.be, ou tel. 04.366.54.57, 
courriel mehenneau@ulg.ac.be
Informations sur le site www.ulg.ac.be/ferulg/fempel.htm

8-11 juillet 2004
îer^es et Pèlerinages / Women and P.

Université de Liège 
San Tilman, Blanc gravier

La protéine à la loupe
Le phénomène du repliement au centre d’un colloque

E
n août prochain, l’ULg accueillera la Société 
belge de biophysique pour un colloque sur le 
repliement des protéines. A priori, lorsqu’on parle 
de repliement (folding) des protéines à un profane, il ne 

saisit pas tout de suite l’importance de ce processus... 
et s’étonne même qu’une protéine puisse “se replier”. 
Pourtant, la compréhension de ce phénomène de 
repliement est devenue depuis une trentaine d’années 
un enjeu scientifique majeur et l’ULg, via son Centre 
d’ingénierie des protéines (CIP), contribue à ces études. 
Un colloque international s’y prépare actuellement 
sous la houlette du Dr André Matagne. « Ce meeting est 
surtout l’occasion de faire le point sur les recherches en 
cours. Il ne s’adresse pas uniquement aux spécialistes 
du domaine, mais il est sûr qu’il faut quelques 
rudiments de biochimie et de biophysique pour prendre 
une part active aux débats. »

Si l’on connaît depuis longtemps la structure d’une

protéine, les mécanismes par lesquels elle se replie 
et devient ainsi efficace sont encore méconnus. 
« Dans de nombreux domaines de recherche, explique 
André Matagne, il serait crucial de pouvoir modifier 
rationnellement des protéines pour en moduler 
l’activité et les faire ainsi travailler dans des conditions 
inédites. Ces modifications réfléchies passent 
obligatoirement par une meilleure compréhension 
du mécanisme de repliement. » Ce qui pourrait avoir 
des conséquences extrêmement pratiques. Exemple : 
les enzymes utilisées dans les poudres à lessiver sont 
efficaces à partir d’une certaine température. Mais 
une augmentation de leur activité à basse température 
réduirait substantiellement la consommation d’énergie 
de notre machine à laver.

Au-delà de ce progrès écologique, la compréhension 
du processus de repliement des protéines permettrait 
surtout des avancées importantes dans le domaine

thérapeutique, notamment en ce qui concerne les 
maladies neurodégénératives de Parkinson, 
Alzheimer ou Creutzfeldt-Jakob (voir Le 15e jour du 
mois n°i27). Dans ce dernier cas, c’est l’étude des 
anticorps de chameau qui a apporté récemment de 
nouveaux éclairages sur la question. « Même si nos 
expérimentations progressent, temporise André 
Matagne, les propriétés de repliement et de stabilité 
des protéines conservent un peu de leur mystère. 
Malgré tout, on commence à bien cerner le processus 
et à obtenir des résultats significatifs. »

François Colmant

Le 27 août prochain, à l'amphithéâtre 202, “Galerie des 
Arts" (bât B7b), au Sart-Tilman.

Contacts : tél. 04.366.34.19, 
courriel amatagne@ulg.ac.be.
Infos sur le site de la société belge de biophysique: 
www.chem.kuleuven.ac.be/research/bio/bbs_en.html

Cancer du sein
Traquer les métastases

S
’il est avéré qu’un dépistage précoce d’un cancer réduit la mortalité 
liée à la maladie, la médecine reste néanmoins encore démunie 
aujourd’hui face à ses récidives. Malgré l’éradication de la tumeur 
primaire, des cellules cancéreuses ont pu s’échapper et résister à la 

chimiothérapie pour s’installer ailleurs dans notre organisme et y proliférer. 
Ces métastases s’avèrent redoutables car nos armes thérapeutiques sont 
trop peu efficaces à l’heure actuelle, notamment en raison de la résistance 
à la chimiothérapie.

Directeur du laboratoire de recherche sur les métastases et du Centre de 
recherche en cancérologie expérimentale (CRCE), Vincent Castronovo, 
chargé de cours à la faculté de Médecine, s’intéresse de près aux 
mécanismes moléculaires impliqués dans la formation de métastases suite 
à un cancer du sein, une affection qui concerne aujourd’hui une femme sur 
12 en Belgique et en Europe, si l’on en croit les statistiques.

Qu’observe-t-on chez certaines patientes atteintes d’un cancer du sein ? 
Une affinité toute particulière des cellules cancéreuses mammaires pour 
les os où elle forment des métastases squelettiques. Un constat jusqu’ici 
peu explicité. « Mon équipe a montré que cette cellule cancéreuse exprime

des protéines de la matrice osseuse, révèle Vincent Castronovo. On parle 
d’ostéomimétisme : la protéine favorise l’implantation de la cellule dans 
un terreau particulier, ici l’os, parfois le foie ou le cerveau. » Ce qui, une fois 
encore, confirme l’ancienne théorie de Sir James Paget qui postulait - au 
XIXe siècle déjà - le principe de l’homéostasie entre “la graine et le sol”. 
Autrement dit, pour que la graine grandisse, elle doit trouver un terreau qui 
lui convient. Le processus serait identique pour les cellules cancéreuses.

« La compréhension fine du mécanisme de formation des métastases 
devrait aboutir à un traitement préventif », affirme Vincent Castronovo. 
Ce sera l’objet du colloque qu’il organise les 24 et 25 juin prochains au 
château de Colonster dans le cadre du réseau européen “Metabre” (pour 
“Métastasés Breast") dont son laboratoire fait partie.

Pa.j.

Contacts : tél. 04.366.24.79, 
courriel vcastronovo@ulg.ac.be
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Objectif : 1 litre pour 2000 km
Excellents résultats à Nogaro pour un prototype made in ULg

3

3

C
onnu pour ses nombreuses courses d’autos, de 
motos ou encore de camions, le célèbre circuit 
Paul Armagnac de Nogaro accueillait, le week­
end du 15 et 16 mai, le vingtième “Shell Eco-marathon”. 

Au menu, une course automobile un peu particulière : 
183 prototypes, venus des quatre coins de la planète, 
s’affrontaient dans une course à l’économie énergétique. 
Il s’agissait pour les concurrents, non pas de rouler vite 
mais de "rouler économique".

Situé dans le sud-ouest de la France, dans le département 
du Gers, Nogaro présente un circuit long d’un peu plus de 
3,6 km que les concurrents devaient parcourir sept fois 
pour atteindre la distance totale de 25,272 km avec le 
moins d’énergie possible. Parmi les nombreux participants, 
différents types de voitures fonctionnant à l’essence, au 
diesel, au LPG ou encore à l’énergie solaire, étaient sur la 
grille de départ. Avec des châssis aussi extravagants les 
uns que les autres, l’originalité était assurée.

La Belgique était bien représentée avec 11 participants, 
constituant ainsi la troisième nation après la France, 
pays d’accueil, et le Portugal. Dans la colonie belge, une 
équipe de l’ULg présentait son propre véhicule : PAC 2 
Future. Conçu par la faculté des Sciences appliquées, ce 
prototype avait la particularité de rouler à l’hydrogène 
grâce à une pile à combustible.

Pour une première participation, l’équipe emmenée par 
Pierre Duysinx, chargé de cours à la faculté des Sciences 
appliquées, partait un peu dans l’inconnu. L’optimisme 
était cependant de mise au départ de la course dans 
le clan liégeois. Les essais concluants réalisés la veille 
laissaient présager une fin heureuse. « Nous avons réalisé 
des essais valables, se réjouissait Pierre Duysinx. Nos 
doutes se sont dissipés et nous pouvons raisonnablement 
être optimistes quant à la suite de la compétition. » Et 
c’est sous un soleil estival que la course débuta le samedi.

La voiture liégeoise, portant le numéro 219, entrait 
en piste en fin de matinée. La première tentative fut 
pourtant un échec. Un problème de châssis obligea, dès le 
deuxième tour, la jeune pilote Madeleine Fonder à rentrer 
prématurément au stand, mais l’inquiétude de l’équipe se 
dissipa dès l’arrivée du véhicule : le problème ne semblait 
pas insurmontable.

Bien que muni d’un matériel minimal par rapport à la 
plupart des écuries présentes qui avaient déplacé les 
gros moyens, l’équipe de l’ULg réussit en un temps record 
à remettre le véhicule en piste et à entamer la deuxième 
tentative. Partant sur les chapeaux de roues, Madeleine 
Fonder passa les sept tours en un peu plus de 48 minutes, 
sous les applaudissements et les encouragements de toute 
l’équipe. L’essai devait alors être validé, mais c’était sans 
compter avec un nouveau problème technique : le débitmètre 
(instrument qui mesure la quantité d’hydrogène dépensé) 
avait été déprogrammé, ce qui rendait la mesure invalide. Tout 
était donc à recommencer pour les Liégeois alors qu’il ne leur 
restait plus que deux tentatives.

Il faudra finalement attendre le troisième essai, réalisé 
dimanche matin, pour que le résultat soit enfin validé. 
Les sept tours étaient cette fois bien parcourus sans le 
moindre souci. Il ne restait plus qu’à attendre le verdict. 
L’annonce du résultat par les officiels allait surprendre les 
plus optimistes du camp liégeois. PAC 2 Future venait de 
réaliser une performance inédite pour une équipe belge : 
1617 km avec l’équivalent d’un litre d’essence ! Un résultat 
qui valut la quatorzième place au classement général, 
une troisième place dans la catégorie des énergies 
alternatives et, bien sûr, une première place au niveau 
belge. Le prototype liégeois recevait, en outre, le premier 
prix Eco-Conception pour la réalisation du véhicule le plus 
en accord avec l’environnement.

Fatos Zejnullahu

L'équipe liégeoise des ingénieurs a remporté 
plusieurs prix sur le circuit Paul Armagnac de Nogaro

Le 15e jour du mois : Quel est votre sentiment 

après ce podium et ce résultat final ?

Pierre Duysinx : Je suis très heureux ! C’est 
une très grande satisfaction parce que c’est 
l’aboutissement positif de semaines et de 
mois d’efforts et de concentration de la part 
de toute une équipe. Nous sommes allés au - 
delà de nos objectifs, nos résultats dépassent 
nos espérances. Je suis particulièrement fier 
du classement général et du prix de l’Eco- 
Conception.

Le 15e : Et quels sont les objectifs pour l'année 

prochaine ?

P. D. : Défendre notre trophée et notre 
performance et essayer d’être dans les dix 
premiers : c’est notre objectif prioritaire. 
Ensuite, viser les 2000 km avec l’équivalent 
d’un seul litre d’essence. Nous voulons 
également créer un engouement auprès 
des étudiants et susciter l’attention des 
partenaires industriels afin de relever une 
performance internationale au niveau de 
l’Eco-marathon.

Réunion de famille en bord de Meuse
C’est une première : le congrès international d’études francophones se tiendra à l’université de Liège

F
ondé à Lafayette (Louisiane) en 1987, le Conseil international d’études 
francophones (Cief) organise chaque année un congrès mondial réunissant 
écrivains, universitaires, critiques, artistes cinéastes et musiciens en 
provenance de tous les pays de la Francophonie. Du 19 au 27 juin, l’honneur 

reviendra pour la première fois à la Belgique d’accueillir cette rencontre de prestige 
et cela, grâce aux volontés conjuguées du Pr Jean-Pierre Bertrand et des ses 
collaborateurs du département de langues et littératures romanes, Jeannine Paque 
et Laurent Demoulin. Cet événement majeur réunira place du 20-Août quelque 380 
chercheurs étrangers - américains pour la plupart - qui animeront près de 300 
débats et conférences !

Les sujets principaux tourneront essentiellement autour des littératures francophones, 
mais aussi du cinéma et d’autres questions socio-culturelles ; la Belgique, sa 
littérature ainsi que son cinéma feront l’objet d’une attention particulière. Exemple 
des nombreux thèmes débattus en ateliers : “Amélie Nothomb à toutes les sauces”, 
“Ecritures contemporaines”, “Du Zaïre au Congo : échanges culturels avec la Belgique”, 
“Le corps féminin dans tous ses états”, “Le cinéma belge : outils pédagogiques”, 
“Le Maghreb aujourd’hui : mythes et réalités”, “Mémoire et identités dans les 
littératures francophones”, etc.

Pour Jean-Pierre Bertrand, il s’agit davantage d’une grande rencontre que d’un 
congrès scientifique : « Il est plutôt question ici de partage de vues que de recherche

à proprement parler, explique-t-il. La finalité première du Cief est de souder les 
liens entre les différentes chercheurs en études francophones, et ces congrès sont 
une bonne manière d’y parvenir. » Après Fort-de-France, Casablanca, Montréal ou 
Charleston, c’est donc Liège qui accueillera les spécialistes des cultures francophones, 
invités à exposer leurs connaissances. Avec une délégation de plus de 100 membres, 
les Etats-Unis seront curieusement les mieux représentés de la Francophonie. 
« Cela s’explique évidement par le dynamisme du centre d’études francophones de 
Lafayette et par l’intérêt que conserve encore le français en Louisiane », ajoute Jean- 
Pierre Bertrand.

Les étudiants qui le désirent sont évidemment les bienvenus à ces conférences et 
tables rondes, même s’ils devront jongler avec leur emploi du temps chargé durant 
cette période... Le colloque, organisé par le Cief, institution américaine, se déroule 
toujours durant cette période peu propice pour les étudiants belges mais qui, de 
l’autre côté de l’Atlantique, correspond aux congés scolaires.

François Colmant

Du 19 au 27 juin, place Cockerill, 4000 Liège

Contacts : secrétariat du département de langues et littératures romanes, 
tél. 04.366.66.55, courriel JP.Bertrand@ulg.ac.be ou vhamoir@ulg.ac.be,
Infos sur le site www.nd.edu/-cief

ECHO
JEUNES ET 
DEMOCRATIE
Comment faire des élèves des 
citoyens ? C'est la question que 
posaient des politologues belges, 
dont plusieurs de l’ULg (Pierre 
Verjans, Marco Martiniello. 
Michel Hermans, Marc 
Jacquemain, Nathalie Perrin), à 
la veille des dernières élections 
(La Libre Belgique. 3/6). 
Considérant que peu de jeunes 
sont correctement informés du 
système politique dans lequel 
ils vont vivre et faire entendre 
leur voix, les auteurs plaident 
pour un cours d'initiation à la 
démocratie dans l’enseignement 
secondaire.

Les appels renouvelés de 
génération en génération sur 
la défense de la démocratie, sur 
la participation citoyenne, sont 
indispensables mais insuffisants 
pour que chaque âge à venir 
pren ne conscience des enjeux 
de la démocratie et des 
conditions concrètes permettant 
à celle-ci de se perpétuer et de 
se consolider, expliquent-ils. 
L'invocation à tout propos de la 
démocratie risque même d’être 
contre-productive si elle ne 
s'accompagne pas d’une réelle 
formation sur la centralité 
mais aussi la complexité des 
choix collectifs, contrepoids 
indispensable au comportement 
de consommateur individuel, 
auquel les jeunes sont socialisés 
de manière presque exclusive : 
par la publicité, par les médias, 
par la comparaison sociale et 
par l’extrême diversité de l’offre 
de produ its ma rchands qui leur 
est adressée.
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Quelles seraient les axes de 
cette formation ? 11 s’agirait 
d'abord d’expliciter les systèmes 
simples de délégation de 
pouvoir par représentation 
directe à chaque niveau de 
pouvoir et de présenter la 
fonction de contrôle exercée 
par les mandataires à l’égard 
de l’exécutif. Il conviendrait 
ensuite de mieux faire 
connaître des institutions 
plus élaborées intervenant 
dans la vie internationale, 
tels l’Organisation mondiale 
du commerce et son organe 
de règlement des différends, 
l’Organisation des Nations 
unies et spécifiquement le 
Conseil de sécurité, le Tribunal 
pénal international ou encore 
l’Organisation du traité de 
l’Atlantique Nord. Enfin, et 
surtout, la dialectique de la 
participation politique directe 
du citoyen et de la délégation 
représentative devrait être 
analysée dans toute sa 
complexité. Pour les auteurs, le 
contenu de ces enseignements 
démit être rendu plus vivant 
par des exercices concrets sur le 
terrain, par des jeux de rôles du 
type des conseils communaux 
de la jeunesse, des visites de 
parlements, des analyses de 
comptes rendus de débats 
politiques dans la presse, etc.
En utilisant des "cas d'école" 
les élèves seraient ensuite en 
mesure de "prendreposition" 
de manièie plus réfléchie et 
informée.

D.M.
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